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LE CONTEUR VAUDOIS 3

röche se fendille sous l'action de la chaleur et se laisse ensuito

facilement detacher au moyen de ciseaux. On pouvait avancer

par ce moyen, de six pouces en vingt-quatre heures. Lorsque
l'acier devint d'une fabrication plus facile, on commenca ä em-

ployer des pointrolles, ou ciseaux acieres, au moyen desquels

on faisait sauter la röche par petits eclats : ce procede fut suivi
dans les mines de Freiberg jusqu'en 1615 ; les galeries n'etaient
taillees qu'ä la largeur absolument necessaire pour le passage
d'un homme, et le travail n'avancait qu'avec une extröme len-

teur.
L'emploi de la poudre amena une veritable revolution dans

l'exploitation des mines : les galeries purcnt etre construiles sur
une plus grande largeur, et ce fut par quintaux que l'on put compter

la quantite de debris qu'un ouvrier pouvait extraire journel-
lement. On comprend qu'avec de pareils moyens on ait pu cons-
truire ces galeries de plus de trente lieues de longueur qui ser-
vent ä l'ecoulement des eaux dans les mines de Freiberg.

L'exploitation des mines est un travail, non d'un jour, mais
de plusieurs siecles; teile galcrie ou tunnel en voie de construetion

compte un siecle d'existence; mais les grands travaux occasion-

nes par la construetion des chemins de fer exigent une rapidile
d'execution bien autrement considerable et par consequent des

moyens mecaniques plus actifs et plus puissants. Depuis que l'on
a songe ä attaquer le massif des Alpes pour le passage des rails
l'activile des ingenieurs s'est principalemcnt portee vers la reali-
sation d'apparoils pouvant percer rapidement la röche, mais les

resultats auxquels on est parvenu ne sont pas encore suffisants

au gre du public qui demande ä jouir lui-meme des voies de

communication qu'il voit enlreprendre, au lieu de laisser cette
jouissance aux generations futures.

Un jeune ingenieur suisse M. Lesehot, de Geneve charge de

ladirection des travaux sur le chemin de fer deBologneä Macigno,
a eu l'heureuse idee d'appliquer au percement des montagnes
le diamant noir dont les horlogers se servent pour le travail des

pierresfines sur lesqueiles reposent les divers rouages d'une montre.
Lesexperiences qu'il a entreprises ont parfaitement reussi, et, dans

tres peu de temps, les roches les plus dures des Alpes seront at-

taquees sur plusieurs points par les appareils tres simples combi-
nes par M. Leschot.

Rappeions ici quo le diamant noir est une variete du diamant

ordinaire, dont il ne presente pas le brillant et la cristallisation; il
n'en est pas moins le corps le plus dur c'est-ä-dire celui qui ne

peut ötre raye ou use par aueun autre.
Ce n'est que depuis 1842 que cette variete du diamant est con-

nue et des lors eile est exclusivement employee dans le travail
des pierres fines sous le nom d'egrisee.

L'appareil perforateur imagine par M. Leschot se compose d'un
tube en fer, dont le diametre exterieur correspond ä celui du

trou qu'on veut pratiquer, et qui porte ä son extrömite un autre
tube en acier, de möme diametre, mais tres court; sur la cou-
ronne annulaire de ce dernier tube se trouvent un grand nombre
de petits fragments de diamant, solidement incrustes dans l'acier.

Si l'on donne ä cet appareil un double mouvement de rotation
et d'avancemenl, les diamants, en frottant sur la röche, useront
lä partie correspondante ä la couronne annulaire et peu ä peu
creuSeront un sillon circulaire dans lequel le tube de fer penetre-
ra graduellement, en enveloppant par consequent un noyau solide
correspondant au diametre intörieur du tube. Par ce moyen, on
simplifie considerablement le travail, puisqu'on evite tout celui
qu'il faudrait effectuer pour broyer, pulveriser le volume de
röche qui reste renferme dans l'interieur du tube. Lorsque le Irou
a atteint une longueur de un ä deux pieds on retire l'outil et l'on
fait sauter le noyau central au moyen d'un coin que l'on introduit
dans l'espace annulaire qu'occupait l'appareil.

M. Leschot a facilite la marche du perforateur en injectant dans
l'interieur du tube un courant d'eau continu qui a le double avantage

de chasser constamment la poudre formee par les debris de
la röche et d'empöcher l'öchauffement trop grand de l'outil.

11 resulte des expöriences faites qu'en faisant marcher l'outil

au moyen de la force d'un homme, appliquee ä une manivelle,
on peut creuser un sillon de 10 ä 12 millimetres de profondeur
par minute dans un bloc de granit tres dur, et qu'au moyen du
mouvement obtenu par une machine de la force d'un quart de

cheval-vapeur on obtient un avancement do 20 millimetres par
minute.

Nous avons vu et tenu des cylindres de granit d'un pouce
de diametre et qui avaient ete laisses par l'appareil au centre d'un
trou d'un pouce et demi de diametre ; ces cylindres, d'un pied
de longueur, avaient ete detachesen treize minules et demie. Au

moyen d'un tube de plus fort calibre, on obtiendrait en peu de

temps des trous de diametres considerables.
On pourrait croire que l'emploi de ce procede est tres coütcux;

mais si l'on considere que le diamant ne s'use pas, on se convain-
cra facilement que toute la depense repose sur la construetion
premiere de l'appareil; si l'on observe, en outre, que le diamant
noir est loin d'ötre aussi eher que le diamant cristallise emptoye
dans la joaillerie, puisqu'il ne coüte que dix ä douze fr. le karat,
on verra qu'il suffit d'une depense de 120 ä ISO fr. pour le
diamant necessaire ä un tube d'un pouce de diametre interieur,
depense bien faible en comparaison de celles que l'on a l'habitude
de considerer dans les grands travaux de notre öpoque. Suppo-
sons meme quo les diamants soient uses jusqu'ä leur monture
d'aeier, on les extraira de leurs alvöoles et on les revendra au
poids, ce qui produira une valeur d'une centaine de francs, en-
sorte que le prix de la couronne de diamants se trouve reduit,
en realile, äune cinquantaine de francs au plus.

II faut remarquer que la machine de M. Leschot occupe si peu
de place qu'elle peut s'installer facilement dans les moindres
galeries de mines ou de tunnels, et qu'elle peut agir dans toules les
direclions voulues, horizontales ou verticales. L'applicalion en
grand s'en fera prochainement dans les travaux du Mont Cenis,
oü eile contribuera puissamment ä l'avancement de cette colos-
sale entreprise. S. Cuenoud.
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Le bon Dieu les benisse IL. teile est l'exclamation
qui s'echappe journellement de la bouche de tous ceux
qui sont dans l'obligation de recourir aux Services de

ces interessantes creatures. II faut avouer qu'elles nous
rendent la vie bien amere. On ne les reconnait plus
depuis quelques annees; elles prennent de petits airs

pretentieux, portent des touffes de rubans, des anneaux
et des crinolines dont l'ampleur force le mailre ä se

coller contre le mur pour laisser passer sa domestique.
Et, malgre cela, trop heureux sommes-nous si elles
veulent bien rester ä notre service pour une quaran-
taine d'ecus sans nous mettre le marche ä la main
chaque fois qu'on leur fait la moindre Observation.

On sonne.

— Bonjour, madame, j'ai lu dans la feuille que vous
demandiez une fille, et je viens me presenter.

— Avez-vous dejä du service?

— Oh madame deux ans bonne d'enfants chez
jVl. de ***, trois ans femme de chambre chez la com-
tesse de ***, quatre ans cuisiniere chezM. le conseiller
***, etc. Je metsla main ä tout, madame.

— Quel salaire demandez-vous?

— Deux cents francs, madame.

— Je ne puis donner que cent cinquanle.
— Oh! madame!... II n'y a pas seulement pour

payer les souliers que l'on use.
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— Eh bien, je vous donnerai cent soixante.
— J'accepte, csperant que madame augmentera mon

salaire.

— Nous verrons.
Mademoiselle fait apporter sa malle, s'installe, prend

eonnaissance des appartcmcnts, et a soin de faire rc-
marqucr en passant que teile ou teile chose a ele
negligce par la fille qui l'a precedee. On lui indique
avec soin le menu du diner qu'elle a l'air de regarder
comme une bagalelle; l'heure du repas arrive, eile
met le couvert, cassc une carafe et assure qu'elle etail
fenduc. II faut se taire et croire. Le röli est brüle, le

polage consiste en quelques fragments de legumcs
nageant dans un peu d'eau avec deseclats de charbon;
la salade fait couler des larmes tant Ie sei, le poivre el
Ie vinaigre y abondent,

et cinq gros doigts sur les verres traces,
Temoignent par ecrit qu'ils ont öte rinces.

— Mais, Louise! mais, Louise vous m'avezdonc
menti en me disant que vous aviez ete cuisiniere?...
Votre diner est detestabie, les Services malpropres, la

nappc tachee, etc.
— Madame, impossible de faire quelque chose de

bien dans votre cuisine; eile est sombre, le potager
mal construit et les casseroles trop minces.

On prend patience.
Apres midi, on confie ä Louise la garde des enfants

qui sautent, jouent, rient, pleurenl. Louise, qui ne sait

pas se meltre ä leur porlee, leur donne sur les doigts.
Madame arrive et gronde; eile ne permet pas qu'on
frappe les enfants. — Louise fait la moue et prononce
ä demi-voix quelques mechanectes. Appelee ensuite ä

faire une commission, eile sort et rencontre dans l'es-
calier la domestique du troisieme, fait sa eonnaissance

en deux minutes et lui demande des renseignements.
— Bonjour, mademoiselle, lui dit-elle, vous servez

dans celle maison?

— Oui, malheureusement.

— J'y suis entree cc malin, mais madame me parait
bien mechante ; Monsieur est froid et les enfants sont
de petits diables.

— Vous n'avez pas cncore tout vu.
— Chut la voiei; ne faut-il pas qu'elle cnlendc

tout?... Je vous reverrai.
Le lendemain matin, une longue conversation s'en-

gage enlre Louise et le lailier, qu'elle connait dejä;
et qui ne connait-ellc pas? Par lui, eile expedie ou

reeoit des leltres, apprend tous les cancans des envi-

rons, lous les mariages, toutes les naissances
illegitimes. Le laitier lui indique le jour de teile ou teile fete

pour laquelle eile cherche l'excuse d'un conge un mois

ä l'avance. Pour ce jour-lä sa mere sera malade, ou

quelque cousin sera arrive de Paris; c'est tout simple.
Mais c'est surtout vers la fontaine que les domestiques

se perfectionnent et font des milliers de connaissances.

Feriez-vous venir une fille de Madagascar qu'en deux

jours eile sera liee avec toutes celles du quartier. La

fontaine est un laboratoire diabolique oü les femmes

font passer toute l'humanite au creuset de la langue.
Envoyez-vous volre domestique promener les enfants,

en lui recommandant d'eviter les endroits oü il y aurait
quelques dangers, ä peine a-l-elle tourne la rue que,
semhlable au lievre qu'on poursuit, eile fait un crochet
pour se diriger precisement oü vous lui avez defendu
d'aller. Est-elle occupee ä mettre le salon en ordre,
et Ie detaehement de l'ecole militaire vient-il ä passer,
eile quitte tout pour courir ä la croisce et cherclier
dans les rangs, d'un oeil avide, quelque grenadier de son
village. Bienlöt eile est apercue; nos jeunes Iroupiers
lui font des signes, la tete lui tourne, eile reprend son
plumeau, brosse etourdiraent sur la cheminee et casse
une Statuette. Elle rassemble les fragments, remet le
tout en place et cherchera que les enfants y touchent
pour pouvoir dire ä sa maitresse : Voyez, madame, ces
enfants brisenl tout.

Nous ne finirions pas si nous voulions raconter tous
les deboires que nous causent ces aimables filles. II est
passe le temps oü de braves domestiques vieillissaient
au service d'un meme maitre, soignaient ses interets
comme les leurs propres et se faisaient cherir des
enfanls. — Oui, le temps de ces bonnes femmes est passe,
nous n'avons plus que des poupees.

L. M.

Les nouvelles de la semaine ne mentionnent aueun
fait saillant.

Aux Etats-Unis, l'attaque de Cliarleston par la flotte
föderale a echoue apres un combat de deux heures; c'est
la suite du commencement.

Au Mexique, les Francais avancent toujours, mais

n'arrivent jamais.
Une chicane d'allemands est survenue entre l'Angleterre

et les Etats-Unis au sujet de la saisie de quelques
navires anglais suspectes de porter des munitions aux.

esclavagistes.
Les Polonais se battent tou jours en braves sans se

soucier des remedes emolients de la diplomatie.
Le canton de Vaud est tres calme; les dernieres luttes

lui en ont imposi.

M. L. D., ä Suttens, recu 4 Ir. — M. A., ä Lausanne, 4 fr.
M. F. L., ä Juriens, 2 fr. — M. C. N., ä Lausanne, 4 fr.

— M. R., ä Lausanne, 4 fr. — M. C, ä Epeney, 4 fr. — M. B.,
ä Lausanne, 4 fr. — M. D., pasteurä V., 2 fr.

Pour la redaction : H. Renou. L. Monset.
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